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AU GRÉ DU VENT

LA PLAItE

.tIlne reste pl is ail fondl (le mon
cSeur que des regrets et de vains
soeirls, tr-iste liltange sur le-
que i la iei surniage encore. ci-t
'oc lin vîtisseiu fractîssê par lit
tempête flutite quelque lilips en-
core sur la fier lIgite !..

XAVIERt DEl MAISTlRE.X

Oh ! les nuits suit' la plaqe et les rêves immnsnees
comme les filos, alors qoe la main donis la ii alî, e
On s'en va deux par- deux, te soi,(, lîin dit chîemùin,
Se donnant des baîiseî-s, muîrmuîrant des rolmanîes
OÙ sans cesse revient le douxa mout opte l'amsourî
Fait ps-onoul er souvesnt, à chore:îu tîîîti à tour'
Et qui met dates les yeuîx des latrmes d'espéranc,îîe.

Oit ! le bîîîit que lat vogue, eti veînnt se briser-
Sur le roc, fait entendrte ; olle ! le br'ûlanut batiser
Qu'on se donnie, cloches danîs les roiles de l'&tikbc
Oh ! les mocts qu'onl murmurOie à l'ioeille, le v'entt
Q ni vient voous car-esser-, vouls aloportîîst sou (clUt
Quîelquîe sinistre cri lancé dants Ila suîîi 0it

1
ombre

Oh ! la taille qu'en serre en deélire, lat mi lite
F'rémissante toujours qule l'oie pote à sa boîiie Ie
La lève que l'on presse et titi baiser fari'che,
Sans sonîger à ce qui se paîssera< demauin !
Les baisers qu'os reçoit, les bauisers quîe l'one donnîe,
A lors qu'on s'en va seuîls pendant les soîirs d'ii îte)msue,
Br-as dessus, bras dessous, boise dit brinoart chîemint I

M'ais la plage n'est pliii là, les nuits ,-lent passe1es
Oùt je vsivais, tout seuil, ces brûlantes pentséest,
TIriste, baissant le fi-ont, sans per'sonne a uîtos loisI
Je chîanais pontr si seul ces îefî'îî lits, (joe mu e linse
M'inspirait trop souv ient, salis entendre l'excuse,
A propos de l'amuorti-, Ila t-ie oîî le trépaîs !

J'aime à ume souveni- de ces ntiits étoilées,
Où la brise chatatit sur le noirlu bouîlevar-d,
Rtetntîant doucement les feuilles à l'écat,
Où des ombres passaient datns les nloi-es (elle es
Où j 'eitviaie tout bats leur joie et leur- bonuheuîr,
A lors que j .e passais.i, rotane fuit teflàneîîr,
Mens pai-aitre inqjuiet de leut-s v'oix isolées

L'HOSPITALITÉ CHEZ LES NÈGRES

ÉPItSODE DIE LA VIE DIE SENO PARK

Dans toute l'Afriqtue, les femimes des nioirs sont
chargées des travaux donmestiques. Elles pilenit le mîil,
coupenit l'inîdigo, fabriquent les filets dle pêche, bat-
tent et filenît le cotonî. Les cardes ne soînt guère cote-
nues que dans les factoreries et, pour y suppléer, les
négresses placent le coton égr-ené sur une natte solide
et le battent à outranîce avec une baguette. P(lur le
filer, elle se servent piresque uniquemlent de la qtie-
nouille et se nmontrent hostiles% à l'empîîloi dt rouiet
Chacune file plus ou mîoins flen, suivanit soit habileté et
suivant la destination des fils. Ignorant litsage dlu fer
à repasser, elles donnent le lustr-e aux éttoffes, eii les
pliant enîcore hîumîides, et en les nmettant c11 pîresse
avanît de les faire sécher Puis elles les frappenit eii
tous sens avec une soîrte de battoîir uval et très pîoli.

Ces occupations% mîultipîles n'empêchent pa cesval
lantes femmxîes dle pratitquer génuéreuîsemienit l'hoîspita-
lité. L'explorateur écoîssais Muuigti-Park u1tîi fit, ci
1795, nie premier voîyage sur- le ltîut-Niger, et, en
180à, nie second voyaîge de flamnaktiu à Boûsa -irns
laissé le récit d'uîî curieux épîisode de soie5 séjour chez
les Stoudanats:

"A lieud(edistancedîe Séun-dti, je fus obîligé
de nm'asseoir au pied dl'nie at-bre salis avoîir riein 't liail-
gev. Vers le soir, une fortune, recvenanît des tr-avaux
de la campagne. s'arr-êta poîur nm'observer, et, retu-
quant moi) air fatigué, elle s'infornma de mot situationî.
Je l'en instruisis en peu de mots ; alors elle prit la
bride de mon cheval, que j'avais dételé, et d'uîî ait- dle
bonté lite dit de la suivre. Elle nie conduisit ttens Sa
butte, alluma une lampe, étendit une natte, et sortit.

Elle revint bientôt avec n poisson qu'elle lit griller
légèremient sur des cendres, et qun'elle nie servit, tout
brûlent.

"A près avo ir accompl i ce p rei er devi ir de l'lhns-
pitalité, inla respecctable hôtesse lie monitra la, natte et
mie dit que je pourrais (dormir la eii toute séceurité -

Ltuis, s'ad ressan t aux ;uettres femmiies de sa famniille qlui
étaiienit venu tes ut s'occup aienit a elle regarder' avec étonii-
linellclt, elle leur dit (le pîrendr[e loei ouvrage habitubel,
qlui coi sstait à filet- dui cotoni. Elles se l ivrè ren it à
cette tâche telle piartie de la tout, eîitrenîêil«iiit lem' tra-
vail tie tenidres iiîvlopoices : îte jeunîe fille chantait
seule, et, île teimps eh tempi1 s, ses comiipagnies jiigieit
leur is voix àl la sienn îie, cli fo ne (l clov u r .Je reinour-
qulai uni Chleit qui 'lles i Ilii'ivisèeeit et donîit j'étais
ioii-iièie le sujet. ('e chatnt étatnt iiotiîcltite titi ;liI
douîx et plaîintif, j'en ai reteir les piaroiles donit vii
lit t radu Lctio n littérale

LÉ i p' itîe fille. -Le venut miiugi t dants les airs ;lat
pîluie tombîle àl flots prîécipîités. Le iauvre hommîîue
b ltanc, fa ille et abattii, est %,cut ns'asseo ir sirs noitre
pîalier. Hlas 'il li*i pinjit dle îîière polur lui piré-
senîter le lait, liîînt d'épou tse po ur lui moiiudre soie
graini

Le colowoiîi.-Ilélas !lprenoniis pitié due Ilauie hommîîe
blanc ;il ilia pint (le mlère poîur ]lui préshenter (lti lait,
pe(init d'épuse pouîlr ltîi mouîtdre soin grain ....

Les jenes tilleis deiii ns campagnies, dites civilisées,
situraîicîît-elles ex prime ii tle pl us dél icat e piutié tîti ls
uit pilus poîétiqueti laingaîgei

La poîésie, d'ailleurs, a compî;té d'illustres représenî-
tanits ldaite-s lat race noîir'e. Uni atliicli, (le Saiî-Fi'ai-
ci set i aîl ul ié, à it laIlavanle, de~ remiarq uables pièces
de ces, l îî 1 î i sutî'il étaiit eis esclavage. l'a
itégi-esse PîtiliS, volée ehi Afr'iq1ue à l'âge de sept teltes,
et venidue à iti négo cianit île BliaiU, M. Wlieattey,
reçut une certainle éducin e t épo(usa tir) épicier

nèrdeveir avoîcat ;toîus dieux éctrivirenit des pué-
sies plejines (lIchelarmle et d'émoitio n. Les nuit-s,
mni le sanis anc une instrutioinii, t rou vent ta rfiois (les

accenits ilspirél's, et leutr langagoe coloi ré nle lit alqe t ic i
(le i vthite ni d'îîîigiIIalité. N u, tic ptarleronîs lias ici
dle leutr décvo uementi : Aiaîl, la mtallietîiurese Néa -
imite, et la jene N'Naîit eil .lit dolnnté les telliti-
gnagnes adirîables à Sîîleillt à Craitpel et à M izoi.

CONSEILS PRATIQUES

Pouîîr e'(loi er- les fîlt î t l,. - ( )î élilglie les foîurmuis
des offices et des armires cii plaçanit sutr tne des
taîblett es dîî marc de café builli, qu 'onî a so i n de
renoueveler à mîesure qu'il perd sonl oîdeur, (,t blien de
la suie, des feuilles de tabîac, dle la poudre intsecticide.
L'odeur des fetuilles de biasilic ou (le lav-ande chasse les
fourmis des applartemenits.

Pourv ioifîiîôile i- li boissi,î -- Bo ire frai s en cet te
saison chaude est un problème souvenît difficile à~
résoudre plour les per-sonnes (lui n'onit pas de glace à
leur disposition. -Voici le moî yen le meilleur et IL
plus facile potur rafraîchir les boîissoîns.

( nl entoure d'unec serviette mîouîillée la bou iteille,
carafe oîu siphoîtn ;les Ferviettes îlo toilette (lites

éponges'" conviennuent très biei polur cet usage. ()i
place le vase à rafraicîtir sur ulie assiette, afti dl'év'iter
l'inondaition de la titlle sur laquelcle o clt iè te et on
expose le toîut à l'oinbre et antantt (jne possibiîle danîs
uit courant d'ai-. L'é%a;îîîiatiîn de (l' eau pro duîit nie
refroidissemnt tissez senîsible pour aI>laisser noî t able-
nment la teniîppratun e du liquide initérieur. (- tit humnte
de nouveau la serviette q1uand elle commtiience à se
sécher. Le refrî idisseîteîtt nî'attecint soie mlaximîum
qu'une heur-e enîviron alîrès le comîimenicemtent de
l'opération. La maitresse (le mnaisoîn dev ra donîc avlir
soini de " mettre à rafraîchîir- assez lonîgtempîs avant
l'hîeure du repas.

FAMILIARITÉS ENTRE JEUNES


